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			Alors que le soleil éclairait


			 


			Alors que le soleil éclairait de ses premiers rayons le ciel d’Occitanie, Mathieu Guérin s’agitait dans tous les sens. Son réveil pour une raison qu’il ignorait n’avait pas sonné. Mauvais présage ou simple oubli. 


			Une toilette rapide, un café avalé à la hâte… et le voilà prêt à prendre la route pour honorer de sa présence le Salon du livre de ce 1er mai 2014. Une vitrine sur son talent qui parfois l’épuisait. Ces journées pouvaient être longues surtout lorsque le public ne répondait pas présent. Mathieu espérait à nouveau connaître le succès cela le rassurerait, mais surtout… cela lui donnerait un certain pouvoir sur sa femme qui n’hésitait pas à le fustiger devant famille et amis. Ne pas penser à cette mégère, pas aujourd’hui, pas avec le temps splendide que la météo annonçait, il devait rester positif sinon sa mauvaise humeur influerait sur ses ventes et cela ne serait pas de bon augure pour la suite de sa carrière. Carrière mise à mal par son éditeur qui en avait assez de ses complaintes à répétition.


			 


			Dès son arrivée sur le parking, il sentit la chaleur du soleil sur sa peau et son sourire réapparut. Il ferma les yeux quelques instants et des souvenirs lointains refirent surface. Il était en compagnie de ses amis sur une plage encore déserte de touristes. Que ce temps était loin ! Aujourd’hui, tout avait changé. Ses amis s’étaient éparpillés, certains étaient mariés, d’autres toujours célibataires quant à lui… il avait cru trouver le bonheur avec Pamela, mais la réalité l’avait rattrapé après quelques mois de mariage. Cette femme au physique envoûtant et à la verve érudite… l’avait manipulé pour le faire tomber dans ses filets.


			Pourquoi ce genre de pensées ? 


			Il devait garder un esprit exempt de toute pollution. 


			Respirant profondément, il se dirigea vers la porte d’entrée. Dès qu’il passa le seuil, il redevint l’écrivain prêt à tout pour vendre un maximum de « Grandeur et Décadence », le livre qu’il venait présenter. Une histoire sombre inspirée de sa vie glauque, mais surtout inspirée du mauvais caractère de sa femme et de ses manipulations perverses et narcissiques. 


			Prenant l’enveloppe que lui tendait un des responsables du salon, il alla prendre place derrière son pupitre et commença à installer sa table.


			 


			Pour Anissé, ce salon était, une grande première. 


			Intimidée, elle hésitait à franchir le seuil, mais le sourire bienveillant d’un bénévole lui redonna confiance. Elle salua timidement les quelques personnes déjà présentes. 


			Ses yeux brillaient de mille feux. 


			Elle fondait beaucoup d’espoir sur cet événement. 


			Celui-ci pouvait lancer sa carrière, mais aussi lui faire rencontrer des semblables. 


			Sa table repérée, elle s’avança et commença à s’installer. 


			Elle aimait que tout soit au carré. Un brin « toquée » parfois qui la rendait inaccessible. 


			Son éditeur lui ayant prodigué quelques conseils, elle comptait aussi sur sa bonne étoile. Et sur quelques amis qui lui avaient promis de passer la voir au cours de la journée… Elle se sentirait un peu moins esseulée au milieu de tous ces auteurs. Par chance, elle se trouvait entourée de gens forts sympathiques qui n’hésitèrent pas à la saluer et à engager la conversation. Ce ne fut que des banalités, mais cela lui réchauffa le cœur et c’est avec un petit sourire qu’elle alla chercher le petit-déjeuner offert par l’association organisatrice de cette journée. En chemin, elle retrouva une connaissance avec qui elle avait partagé quelques échanges sur Facebook.


			 


			– Anissé, comment vas-tu ? Pas trop stressée ?


			– Un peu, mais cela devrait aller d’autant que mon imagination se met à galoper de façon effrayante.


			– Déjà ! 


			– C’est déroutant, mais si cela se passe mal, je ne repartirai pas bredouille. J’aurais un nouveau projet en poche répondit la jeune femme d’un ton léger.


			– Tout va bien se dérouler. Tu seras ravie de cette journée. Crois-moi.


			– Si tu le dis alors c’est que c’est vrai. Tu petit-déjeunes avec moi ?


			– Juste le temps de voir où je suis, je te rejoins répondit Robert Poitevin.


			 


			Anissé s’installa en attendant le retour de son ami. 


			Robert quant à lui, était un vieux briscard des salons littéraires. Écumant ces manifestations depuis plusieurs années maintenant, il savait reconnaître au premier regard si la journée allait être florissante ou pas et cette année risquait d’être morose. Pas par manque de fréquentation non, mais les gens avaient plusieurs choix en ce jour férié et pas sûr qu’ils privilégient la littérature au détriment du marché aux fleurs également prévu. Mais peut-être se trompait-il ? 


			Il n’avait pas la science infuse sinon, ses livres seraient tous des best-sellers et non de vulgaires ramassis désobligeants comme l’avait dit une blogueuse littéraire qui ressemblait plus à un cocker du fait de sa coupe de cheveux. 


			Comment cette fille vulgaire, mal fagotée qui ne connaissait visiblement rien à la littérature au vu des lectures débiles qu’elle commentait, pouvait-elle se permettre d’émettre une critique négative sur un roman qu’elle avait jugé inutile d’acheter quelques semaines auparavant alors qu’il le présentait pour la toute première fois ? 


			Encore une qui ne servait à rien et qui se croyait indispensable. C’est fou, cette haute opinion que les gens ont d’eux-mêmes… 


			Oubliant cet épisode, il alla retrouver Anissé. Un peu de fraîcheur et d’insouciance dans cette journée de fou. Il aimait bien cette fille. Un ovni dans la littérature qui se demandait tout le temps pourquoi elle était là, pourquoi était-ce elle que l’on plébiscitait… elle faisait preuve d’une telle innocence parfois que cela frisait l’indécence. Enfin, si elle avait besoin, il se ferait un honneur de la conseiller et de l’aider à ne pas se faire dévorer toute crue, car ce milieu était impitoyable et ce n’était qu’un salon régional.


			Que ferait-elle si elle avait la chance d’accéder aux plus hautes marches de l’échelle littéraire ? 


			Mais ce temps n’était pas encore là non. Pour l’heure, un café fumant l’attendait. Il rejoignit sa jeune protégée et profita de cet instant de grâce avant l’arrivée des premiers badauds.


			 


			À l’opposé, Mathieu regardait sa messagerie. Elle était déjà saturée. Dieu que cette femme était pénible. Mais comment avait-il pu un jour l’aimer au point de vouloir faire sa vie avec ?


			S’il avait su dans quelle galère, il s’engageait, il aurait fui à l’autre bout du monde, mais non, il avait fait la sourde oreille comme toujours croyant avoir trouvé le grand amour. Ce n’était pas faute d’avoir été mis en garde par tous ses amis, mais Pamela l’avait envoûté avec ses grands yeux violets, ses airs d’ingénue, ses expressions grandiloquentes… et lui, stupide, s’était laissé prendre au piège. Piège qui aujourd’hui le contraignait à faire tout ce que cette femme voulait sous peine de représailles. Comment échapper à cette manipulatrice à la gueule d’ange ? Il ne savait que faire hormis effacer ces messages et oublier ce calvaire. 


			Tout en manipulant son smartphone, il regardait cette oie blanche qui avait pénétré dans la salle et s’amusait de son innocence.


			 Pouvait-on être vraiment aussi idiote ou était-ce un jeu de la part de cette inconnue ?


			 Il avait du mal à cerner le personnage, mais la journée ne faisait que commencer. D’ici quelques heures, il verrait ce qui en découlerait. 


			Rapidement, il jeta un bref coup d’œil à sa table. 


			Satisfait de sa mise en place, il se dirigea vers l’espace café et prit à son tour le petit-déjeuner qu’une bénévole lui tendait. 


			Hélas, pas le temps de s’endormir sur ces lauriers, car il était déjà neuf heures et le salon accueillait ses premiers visiteurs…
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			À Padirac, l’atmosphère était tout autre. 


			Alexandra alias Pamela Frasier la cigarette au bec ne cessait d’aller et venir dans le majestueux appartement obtenu grâce à quelques corruptions financières. 


			Pianotant sur son smartphone, elle pestait contre son avorton de mari. 


			Où était-il encore ? 


			Pourquoi ne savait-elle rien de ses agissements ? 


			Que croyait-il ? 


			Pouvoir s’en sortir sans représailles ? 


			Non, mais allo quoi. Il ne savait pas qui elle était ce petit idiot de bas étage qui se prenait pour un romancier hors pair alors que ces histoires étaient à chier… 


			Elle était si en colère qu’elle cassa plusieurs assiettes trônant sur le plan de travail. Peu importe, c’était un cadeau de la belle-mère donc aucune valeur à ses yeux, d’autant qu’elles étaient moches… 


			Le manque de sommeil, la nicotine, le vent qu’elle avait pris hier au soir par un type rencontré dans un bar où elle se distrayait avec des copines… tout cela la rendait de très mauvaise humeur et Mathieu absent, ne pouvait trinquer alors elle s’acharna sur ce pauvre téléphone et lui envoya multitudes de SMS tous plus assassins les uns que les autres. SMS qui restèrent sans réponses. 


			Pourquoi cette mission la rendait-elle aussi déjantée ?


			Pamela ne cessait de se poser la question. 


			À quel moment avait-elle déraillé ?


			Pourquoi devait-elle se comporter ainsi avec lui ?


			Comprenant que Mathieu se fichait de ses messages, elle prit une grande inspiration et essaya de se calmer. 


			Si elle profitait de cette journée de solitude, pour trouver un semblant d’explication à ces traits de caractère effrayants. 


			Elle prit place sur le grand canapé d’angle, une tasse de café à la main et commença à s’immerger dans le passé. Les premières minutes furent difficiles, car ce qu’elle voyait ne l’enchantait guère, mais au fil des heures, elle se retrouva aux premières années de sa vie. Ce qu’elle vit la fit sourire.


			Riant aux anges, s’amusant avec les siens, caressant son chat, écoutant son père lui lire une histoire le soir avant de s’endormir… tout cela ressemblait à une vie heureuse, mais chose étrange : il n’y avait aucun souvenir en compagnie de sa mère. 


			Comment cela était-il possible ? 


			Elle avait des photos d’elle alors pourquoi elle restait absente de son esprit ? 


			Intriguée, elle alla rechercher les albums qu’elle conservait dans un tiroir de sa commode. S’asseyant sur le lit toujours défait, elle feuilleta ces pages qui contenaient ses premières années et après un long moment, elle comprit. Sa mère était morte. La photo qu’elle venait de trouver en était la preuve. Son père avait inscrit :


			« À ma tendre épouse que je n’oublierai jamais, ton Édouard qui t’aime ». 


			Donc sa mère étant décédée, c’était son père et sa grand-mère qui l’avaient élevée, mais pourquoi n’avait-elle pas de souvenirs de cette femme charmante aux traits magnifiques ? 


			Ne lui avaient-ils jamais parlé d’elle ? 


			Perturbée par cette grande tristesse qui l’envahissait soudain, elle chercha encore et encore au plus profond d’elle-même afin de comprendre ce qui s’était passé. Pour s’aider dans cette quête, elle fit une cafetière de café et mit quelques croissants au four. À défaut de repas équilibré, elle avalerait suffisamment de sucre pour tenir jusqu’au bout de sa recherche.


			 Café, croissants et cigarettes en main, elle s’installa sur le balcon. Autant profiter des rayons du soleil. Elle but une première tasse et se resservit. Puis brutalement, un premier souvenir fit surface et la déstabilisa. Pourquoi voyait-elle sa grand-mère avec un bâton qui la poursuivait et criait après elle ? 


			Et son père où était-il ? 


			Elle continua de plonger dans les méandres de son esprit. Pour faire face à la déferlante qui la submergeait, elle alluma une autre cigarette croyant que cela l’aiderait, mais la nicotine, le café, la colère envers Mathieu ne firent qu’accentuer le malaise qu’elle ressentit soudain. Faisant fi de cet état, elle continua de forcer sa mémoire puis soudain, elle se mit à voyager au centre d’un livre grand ouvert. Plus aucun obstacle, plus aucun verrou… toute son enfance était là sous ses yeux et cela la laissa sans voix.


			 


			Son père avait tenté d’élever sa fille, mais brisé de chagrin à la suite de la disparition de sa femme, il l’avait confié à sa mère. Celle-ci d’une sévérité extrême, lui avait inculqué une éducation si autoritaire que la fillette s’était réfugiée dans son monde refusant tout contact. Ce ne fut que lorsqu’elle commença d’aller à l’école qu’elle connut d’autres choses, mais ses petits camarades se moquaient d’elle, car la vieille femme ne l’autorisait à aucune fantaisie. Pas de barrettes dans les cheveux, pas de jolies robes ou de jolis tabliers, des galoches usées en guise de chaussures, un vieux cartable élimé, un croûton de pain en guise de goûter… les débuts de sa scolarisation firent un enfer puis petit à petit, elle s’en accommoda. Grâce à deux fillettes qui eurent pitié de la petite Cosette, elle se fit des amis et à dix ans, elle se rebiffa si fort envers la vieille femme que son père dut la mettre dans un pensionnat. Le paradis. 


			 


			Elle trouva une liberté jusque-là interdite, s’habillait enfin comme tout le monde, pouvait se faire des tresses, avoir des barrettes… fini la souillonne, une nouvelle jeune fille était née. C’est à cette époque aussi que son caractère commença à s’affirmer. La timide petite fille laissa place à une jeune fille sûre d’elle, curieuse et studieuse. Elle avait tellement souffert qu’elle voulait à présent tout savoir et tout connaître de la vie. C’est à ce moment-là qu’elle rencontra son alter ego Benoît Madrignan. Ils devinrent inséparables et très vite naquit entre eux une complicité à toute épreuve et très rare. L’impétuosité dont elle faisait preuve la fit passer pour une arriviste insensible si bien que bon nombre de ses amis la lâchèrent, mais Alexandra ne s’en offusqua nullement. Qu’importe, elle avait Benoît et les études. Elle continua par une prestigieuse école de commerce, mais comprit très vite que ce n’était pas pour elle. Trop sérieux, trop carré... et pourtant. Mettant un terme à cet avenir prometteur, elle s’encanailla davantage quitte à s’attirer les foudres des autorités, mais qu’importe, un petit nouveau venait de rejoindre le cercle. 


			Et ce petit nouveau n’était autre que celui qui allait devenir son souffre-douleur : Mathieu Guérin. 


			Cette réputation sulfureuse l’attirait comme un aimant malgré sa gaucherie et sa peur de la gent féminine. D’ailleurs il resta en retrait. C’est un de ses amis, dingue de cette fille depuis longtemps, qui entreprit de la séduire. Tout semblait parfait puis pour une raison indéterminée, elle commença par le gifler puis se défoula sur lui avec une rage telle qu’il fallut les séparer. Le jeune homme salement amoché termina la nuit aux urgences. Autant elle pouvait être adorable, autant elle devenait méconnaissable et incontrôlable lorsque la colère s’emparait d’elle. Ses propos alors, devenaient injurieux, son visage se fermait, devenait glacial… Elle avait deux facettes. Malheureusement pour elle, personne n’avait su l’aider à canaliser ces accès de violence. Son père avait démissionné de son rôle quant à la grand-mère… elle n’avait fait qu’accentuer ce penchant en lui inculquant une éducation stricte, sévère et autoritaire. C’est à la suite de cet épisode qu’un policier présent ce soir-là dans le couloir des urgences s’intéressa à elle. Il avait déjà recruté Madrignan et cette fille qui paraissait futée et intelligente semblait parfaite pour clore son équipe. Quelques jours plus tard, elle faisait irruption dans le commissariat et intégrait secrètement l’unité destinée aux « fraudes financières et autres ». Alexandra Kermovan devint alors Pamela Frasier et dut changer d’apparence physique afin que d’anciens collègues de promotion ne la reconnaissent pas. Ce fut difficile, mais oubliant les miroirs, elle parvint à obtenir une image dégradée et dégradante de sa personne. Image en adéquation avec la garce qu’elle devait jouer.


			Cette double identité ne masquait pas ce qu’elle ressentait vis-à-vis de son enfance malheureuse, mais grâce à la providence, elle venait de trouver une famille de substitution. 


			 


			Même si elle devait jouer le rôle de Pamela Frasier la méchante fille perverse, narcissique… qui ne ferait qu’une bouchée de Mathieu Guérin, elle n’était plus seule.


			C’est à ce moment-là qu’elle apprit le décès de son père.


			Cela ne lui fit ni chaud ni froid. Il l’avait abandonnée, s’était débarrassé d’elle alors… 


			À quoi bon pleurer quelqu’un qui vous a larguée dans un pensionnat même si cela a changé votre existence ?


			Malgré cela, elle accepta l’héritage. Pas de quoi pavoiser. Quelques pièces de côté et une vieille baraque aux abords d’un lac qu’elle préféra vendre. Ayant d’autres chats à fouetter, elle mit ce magot sur un compte épargne et l’oublia. Une nouvelle mission demandait toute son attention.


			Elle devait intégrer une société basée à Paris afin de découvrir les malversations financières orchestrées par la direction. Malversations qui se chiffraient à des centaines de milliers d’euros. Cette société s’occupait essentiellement d’implanter de gros groupes industriels à l’étranger. Études de marché, contacts, prestataires de services, banques… Ce groupe chapeautait l’intégralité des transactions et générait de gros flux financiers. 


			Pamela obtint le poste haut la main bien évidemment… Outre ses compétences, ses connaissances, sa plastique malmenée… des portes insoupçonnées s’ouvrirent pour cet agent infiltré. Devenant très vite indispensable, elle se tailla une sacrée réputation si bien que ses homologues masculins avaient des sueurs froides lorsqu’ils devaient l’affronter. 


			De sa brève rencontre avec Alexandra, Mathieu ne gardait qu’un vague souvenir, car cette relation s’était terminée avant même de commencer. Et pourtant... fan de la série « Baywatch : Alerte à Malibu », il croyait voir en Alexandra, Pamela Anderson. La plastique était certes différente, mais la ressemblance était bluffante.


			Une pâle consolation pour cet amoureux de la perfection.


			 


			*


			*   *


			 


			Mathieu avait grandi dans une maison remplie d’amour mais sans fortune.


			Pas de superflu, mais pas démunis non plus.


			Son père issu lui-même d’une famille aux petits moyens voulait donner à son fils le sens des vraies valeurs et non une image erronée d’une vie facile, merveilleuse… car la vie n’était pas une suite de perfections, d’idéaux. La vie était loin d’être parfaite, il en savait quelque chose. C’est donc dans cette atmosphère que grandit Mathieu Guérin. Il ne comprenait pas toujours les réactions de ce père parfois tyrannique, mais lorsqu’il dut affronter les aléas que la vie pouvait vous réserver, il fut armé pour leur faire face. Hormis face à Alexandra alias Pamela Frasier. Là, toutes ses défenses furent endormies et il tomba dans le piège que la demoiselle lui avait tendu. 


			 


			Introverti jusqu’à frôler les limites de la stupidité, Mathieu était tétanisé face à la gent féminine. D’ailleurs ses premiers émois amoureux furent une vraie catastrophe. Son physique il faut le dire, ne l’accompagnait guère. De grosses lunettes posées sur un nez quasiment crochu, de l’acné à ravir les laboratoires pharmaceutiques, un peu d’embonpoint, une hygiène sommaire… tout cela faisait fuir celles qu’il tentait d’approcher. Les années lycée où se tissent parfois de vraies relations sérieuses furent pour lui une horreur. Hormis ses amis du club de football qui fanfaronnaient lorsqu’une fille tombait dans leurs bras, lui n’avait personne et le soir venu, il se retrouvait seul face à son ordinateur rêvant de la super bombasse qui viendrait le délivrer de cette carapace monstrueuse dont il était prisonnier. Il passa ces années avec le dégoût de soi, mais un jour pour une raison qui lui échappe encore, il changea cela. Il se mit au sport, adopta une hygiène de vie draconienne et au fil des jours, vit son physique changer à un point, qu’il ne se reconnut pas. Dès qu’il se regardait dans le miroir de la salle de bains, il voyait quelqu’un d’autre. Sa mère ne cessait de le complimenter sur ses efforts tandis que son père ressassait la même litanie à savoir : « Fais attention mon fils, les filles sont des croqueuses d’âme. Ne te laisse pas embobiner sinon tu es cuit. Une te mettra le grappin dessus et tu ne pourras pas t’en débarrasser. »


			Mathieu souriait lorsqu’il entendait ces paroles. S’il avait su… 


			 


			Méconnaissable Mathieu fit sensation. 


			À peine installé dans sa nouvelle école de commerce, qu’il avait déjà une horde de filles à ses talons.


			Cette popularité soudaine lui fit peur, mais peu à peu, il apprivoisa cette peur et les moqueries d’antan firent vite oubliées. De nouveaux amis vinrent agrandir son cercle et Mathieu se retrouva au centre d’une nouvelle bande de copains avec laquelle il était heureux. Sa première année le propulsa meilleur élément de sa promotion ce qui lui valut les félicitations du corps enseignant. Une toute nouvelle popularité s’instaura. C’est à ce moment-là que Pamela déjà dans son personnage usa de ses charmes, mais le jeune homme resta insensible. 


			Était-ce par pudeur ?


			Était-ce par rapport aux suppliques de son père entendues durant des lustres ?


			Il n’aurait su le dire. 


			Peut-être était-elle trop exubérante pour lui qui préférait les filles plus discrètes…


			Le fait est qu’elle n’obtint rien de ce qu’elle espérait. Elle insista, mais devant son indifférence, elle abandonna. Sa deuxième tentative serait la bonne, mais elle décida de lui donner une petite leçon. Jetant son dévolu sur quelqu’un d’autre, elle fit de Mathieu la risée du campus. Déçu, ce dernier ignora les commentaires désobligeants faits sur sa personne et continua son ascension. Il obtint avec brio les examens qui lui permirent d’accéder au concours de Sciences Po, mais en chemin, un énorme chagrin s’abattit sur lui. Son père gravement malade depuis des années, mit fin à ses jours ne supportant plus de se voir dépérir. Ce fut un choc indescriptible pour Mathieu d’autant qu’il lui avait parlé longuement au téléphone deux heures avant son geste désespéré. Triste, anéanti, il resta prostré dans sa chambre d’étudiant. Ses amis ne parvenaient pas à le consoler, mais un alla trouver Pamela et lui raconta la tragédie vécue par le pauvre Mathieu.


			 


			– Il adorait ce que tu étais hormis ton exubérance. C’est ce qui l’a effrayé lui confia Jonathan désireux d’aider son ami.


			– Tu es sûr, car à vrai dire j’ai quelques doutes répondit Pamela parfaitement dans son rôle.


			– Tu lui plais vraiment, il est juste un peu timoré parfois. Fais-moi confiance, va le voir et parle-lui. Il pourrait bien te surprendre. 


			– Si tu le dis… je veux bien l’aider, mais la partie n’est pas gagnée répondit Pamela avec un grand sourire.


			 


			Elle profita de cette aubaine pour mettre une nouvelle stratégie en place, car cette fois Benoît Madrignan son complice et collègue, ne supporterait pas un nouvel échec dans leur plan. Elle mit ses plus beaux atouts en avant et alla à la rencontre de Mathieu qui étonné de la voir à nouveau, l’accueillit froidement. Sa métamorphose était bluffante puisqu’il ne fit aucun rapprochement avec Alexandra Kermovan rencontrée au tout début de sa « fausse scolarité ». Il tomba dans le piège comme un bleu. Au fil des jours, cette présence lui apporta un certain réconfort. Proches jusqu’à devenir inséparables, l’amitié se mua petit à petit en amourette puis en sentiments réels et intenses. Mathieu fier d’avoir à son bras la bombasse du campus, faisait fi des ragots que l’on s’empressait de lui rapporter. Très vite ils aménagèrent ensemble et pour Mathieu, ce fut une nouvelle vie, mais pour sa mère qui voyait d’un mauvais œil cette union, ce fut le début d’un calvaire dont elle se serait bien passée. Mathieu devenu peu loquace et distant, alla jusqu’à la délaisser totalement ne se concentrant uniquement que sur sa petite personne et sur celle qui partageait sa couche. Cela ne fit qu’accroître le dégoût envers cette diablesse de Pamela. D’ailleurs toute sa famille lui tourna le dos. Il se retrouva seul avec pour seule bouée de sauvetage : Pamela.
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